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AVIS. 
is quelgqme temps nos abanués auront remarquê 
Ie point de vue typographique, le J otarnal de La 
e bees ecteurs plus de matières que les grands 
de Paris,quì rarement ont rêcours aux caräctêres 
| édiaires et au petit texte; le Journal de La Haye, 
Mitemployant ces différents types , se’ mónageait aitisi la 
ibilité de reproduire d’importants documents peliti- | 
s et de rendre‘par. là ses’ publications encore plus com- 

Mais,en même temps que notre rédaction s’enrichig- 
Yelativerent à la paftie politiquë, Efe avait à craindre, 



















des habitants, S. A 'a'hanoré de son Kuguste présence la reprè- 

sentation-donnéö, áp déâtre le mm Junr. Le lendemain le Roi 

adù partir pour Geöeisgae, et de tägpassant: par Bolsward, aller 

iespeeter Jes: Éitròs, pits s6 ditifer vers le Lenner, ei s'y 
erBlggaer sur un yachtfayal poufMkanijen: 


| T-résulwe fes oxposés dà sitdertiën, de toutes les proviates du 
royaunië, faïts dans la sesión acfiëlte Aps Etats-Provinciaut, 
que la population du royatme Bes Pays-Bas, aú Ter janvier1B4B, 
comparée à celle de I'époqúe cörreëpotidante de \Vannée. 1845, 
| àtait comme suit : OE Ar EN 


“Firat. apte. 
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Ee La province de Brabant-Septentrioffal , 
_® 








een Bes ne 386561 « :390,368 Âmes. 
ut -à Ja.partie ittéraire deses feuilletons, de se trouver D rr EE 4 it 363,186-. $66,468 » 
Ee NEE OP) MEP Bead » » Hollande-Méridionale. . 553,356 558,837 » 
HiSe tôt ou tard, an dépour vu, aujourd hui que, pour se » __» Hollande-Septentrionale 468,916 468,737- » 
Seider À reproduire dans ses colonnes les romans-feuille- » ___» Zélande, ...;.... 155,149 457.062 » 
Pts de la presse francaise et juger de leur plus ou moins| … > ben snevuses. 151,663 453083 » 
Wbonvenance, il faut attendre que la publication en soit. ee Ni vld dOveirudl Ven 40010 php id 
Krmainge, et surtout en ce moment-que la réimpression à » de dn edn 187146 185,714 » 
: en ns PO eer ® » Drenthe. .. . . .………  N9,110 80,978 »- 
wmrché, s'en emparant presqu'aussitôt leur appari- |, anché de Limbourg... ii 196644 4197956 
ij 9 5 
dans les journaux de Paris, les met promptement) ae he En 
les mains de tout le monde. Unedlacune sur cé point | _ Total. ‚{, .2,987,570 3,019,748 Ames. 
fj „ La population était au er janvier 1885. .. 5. 


. 2,987,570 » 
Par conséquent une augmentation,du der janvier . — = 
1826, de „…........… eee nee se 4 « …  82,178 âmes. 
… D'après les états de l'année dernière l’augmenta- 
tion était au 1°r janvier 1845, de 


t inévitable; notre rédaction croit l'avoir prévue, en 
ant à la-littérature de ses feuilletons une äatre -di- 
Wetion, — sate toutefois renoncer à publier de temps à 
Rilze: les; meilletrs romans-feuilletons de la. littérature 
Hataist,— et eny ajoutant les articles qu'elle publiait 
len semaines dens sa feuïlle supplémentgire du 





30,135 > 


ee es eee 






A. À 
Un nouveau service.de bateaux:à vapenr va être établi entro 
Ipswich et Rotterdam. Par geservice, en correspondance avêe 
le chemin de fer descomtós de l'est, le trajet de Londres à 


if Rotterdäin s'effectuera en moins de douze:heures, 




















odu jeudi,'tunj Leecölòbre-peintre. d'histoire, M. Horade Vernet, et Soliman- 
„dmslimmanclie, un | Pacha sant arrivé hier soir dans eette résidence. 
ke On éerit-de Berlin, 12 juillet, qe ce n'est pas M. de Meyen- 
; EE eg  f-dorff, mais son frère, qui se rendra, dit-on, à Paris'en mission 
NATEOB 5 Â le Jes Fenilletons da extraordinaire, pour négocier un traité de commerce entre la 
de La Haye acqúerrónt en mête temps une couleur | France et 1a Russie. On croit que le saint-sibgó ayerra un nance 
de qu'ils n'avaient pas eue entièrementjusqu’ici. _ |ÀlacourdePrusse. E nn 
ri ane ‚zons he Fretes. iere „ Paboadance __M paraît däcitément que te fe Pie IX doit être uur rò< 
“REMO, ofte. mous publions, la multiplicité des impor- pnó de progrês importants et de sériëftses réformes. La corres- 


“Wiaikerdocuments politieues. que nous reproduisons; et de 
Pite, Phatérêt que doivertt néoessairement offrir des 
 Serilletoúg consacrés en pârtie à constater dans notre päys 
ze Île progrèsdos erts, sans oublier de signaler en même temps | 
j eur mouvement et leurs conquêtes à P'étranger,nous dont; 


pondance d'Angsbourg. nous donne, sons la date du 9, des dé- 
tails dont les moindhês ont un haut intérêt. 
Hier ambassadeur áûttichien comte de Lutzen, s'est rendu en grande 
ompe à l'audience du päpe pout présenter ses lettres de crédit comme am- 
ssadeur eztraordinaire du gouvernementgutrichien près le Saint-Siége. 
Avant hìer le pape 8 

















Rik Fespóir que nous aurons acquis de nouveaux titres au | Weens ges pas pour bii per der sa bénédiction. Jos panne 
…, Woours bienveillant de nos lecteurs, C'est le but constant | nédiction, da sedill tte ij ej es FEE Tût a 
ie î donné outre Ía bénädhiationss JE En Á 












Ù Bes gfforte. z rijn tel degré Penthousiasme de 

manana la foulë, qu’on a va un grand nombre de petsonnes se prosterner et baiser 
les pierres sur lesquelles le Saint-Père avait posé.les pieds. Pie IX continue 
de suivre les principes de larsfinplicité évangélique qu'il veut pratiqucr 


nediation rg tjehij auinijpe, … … 
Get dele é charité apostolique a porté à: 






CEA MAF, 23 Juillet. 
pi esturrivó le 20, à 10 heares du matin, à Leeuwarden, 
rendu au palais, vù S. M. a été recue par les autorités ci- 
et militaires. Quelques instants après son arrivée, le Roi a 


NN EEN 


de suite, de gendarewes; de piqueurs, de dragons, ctc., sans laquelle on ne 
vayait jamais parcätretsagpahlie ses prédécesseurs. — 
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tout, ct j'aïópróuvédes choses agréables de plusieurs pays. J'ai six ou sept 
patries ; Empire, Flandre, Fränce,:Autriokge, Pologne, Russiey et presque 
Hougrie, car on est obligé d'y dönner lindigénat à ceax qui ont fait la 
guerre aux Turcs, et je l'aurai à la première diète, » 

Jamais favori.de la fortune entra-t-il dans le monde par autant de portes 
dorées ? Mais les sommets ne tentent plas quand on est-déjà si haut. L’am- 
bition lui-manquera :le bonkeur est trop près de lut, et-la postérité trop 
loiri, Insouciant et léger, tout ce qu'il exige de là vie ce zont les jouissances 
délicates qu'elle offre: à ses élus; il marcheta tamilièrenient au milieu de 
toutes les grandeurs sáns s’arrèter À aacunsll croit aimer la gloire ; il n'en 
aime que les étourdissernents et les pórikes':e'est pure chaleur de sang ct 
jeunesse éternelle. Son souci le plus sériëux, ce sera de ne jamais V être. 
‘Dans la-carrière des: armes; Îa seule gu’ thetmagine gears 












ij sók-e so0RKaL DE LA HATE, 24 JULIET 184. 


Su. _FRAGHENTS INÉDITS 


lijnerges DO MARÉOHAL PRINCE DE LIGNE. 


harles de Eine est-devatnchef de sonvillastre maison. Il est 


ies 
ned 











ù'n'a-til pas le droit d'atteindre? Si la maison d'Autriche 

édéric: IL, qui prise Posprit et-le courage — surtout le 

SfriËgui ne coûtént :rien, car.cct autre roi de Navarre est for- 
alki ä 


de: en — ne demaändera pas mieux que de Penlever-ádfenw- - ae un Je: RE 
ef on tik Wödis, ot il Paurait été tout-A-fait si Louis XIV avaittpóusst } de Tarenuc: Quand [armée s’arrêtait pont tiijje 
gend plus | 1 ‚1: | d'autres fous de son âge, et, comme il faisait gpsind chaud, il n'ôtait pas 


8 plus loin sa conquête:du Nord; la France l'attire. …… “'„!: S L p 
ä Avart eugagé: pendant une: de mes brouilleries avec la cour“dá.f que son habit ; si bren :que les sentinelles, avec la meilleure volonté du 
Ablepteren’ rance un régirent allemand, la promesse d'un gou- | monde, n'auraient pu porter les armes à uni officier si peu vêtu. Ou ‘bien il 
eid le córdon bleu et le grade de lieutenant-général. M. de Choiseul | cherchait dans son imagination fertile quelque méchante plaisanterie qui fit 
© VOUS ‘dohnorai toat cela, mais vous ferez une sottise. Croyez- | bien enrager les géùéraus, ks ret be pon 
€z Vans; vous êtes plutêt énriuyé-do votreicourque-vous-n'êtes | - « Un jour je fis le caporal d'ordonnance pendant.la nuit. J'invitai tout le 
He: 11 Kel ren m’y raccomnmodai et tout fut dit. Cela | monde chez des ej qui nedinaient jamais chez eux. On les attendit; 
te-Aatre-prgypop tion -du même genre, Il était impossible aussi | on erat qu'ils allaient revenir. Il .n°y: eut quele märéchal Lacy, qui a 
Be Cé:qtve le pplinhk Honri m’avait fait promcttre par le feu | comptait'svoir qu'une douzaine de personnes, qui en vit ärriver sormante.Al- 
Stsug: chile venait à merrir. J'aurais été lieutcnant-général | s’imagina que c'était la faute de ses zides-de-camp qui avaient chacaa saal 
de 'Stoltin, oto, Ces propositions avaient été fattes aux | à propos invité ses amis; geux-là ne savaient point, disaient-ile, à quoi 
Ee pensait le maréchal d'avgir prié taat de monde. Chacuú était mal à son 
à.Espagnc. gn'avaient servie ses ancêtres „ | aise; mal mourri, mal serti-et de mauvaise humeur, et les autres offieiers 
ht 4 il n?y'avait pas un souverain en Europe qui | quittèrent à quatre heurés la.tente des. généraux, en disant que c’étaient 
tan a toujou sten Wer À sá personne. des vilains etdesimpertinents.» _… 
tide, ket-il dit plas tard, de me bien traiter par- | - Une autre fois , il-voulat venger Rhonineur de son corps d'armée du dés- 
N - honneur que lui avait fait partager ta-mauvaise conduite d'un régiment. 
« Faisons justice , dis-je à mes offieiers de vingt ans comme moi, puis- 


tantôt, comte Valère, il n'est pas rege: sij 
comme Nérine, jurant de ne revenir pig Bi 
… Je-ne vous ai pas dit comment il a falen 
mousepuetaïre, nón comme un jeune ard 
















; ” Voir le Journal de Es Haye dier. 
















paru aux croisées du paluis et à ét pluê. par les acclamations 


revenu À pied de l'égflise Saìnt-Jean. Une foule im- } 


net 


ville, en cas que le go 


dans toutes les circonstances. Ainst il a abolt toute cette pompe de carrosses 


{ selles ne valaient pas cpla. Mais qu'en fäire ensuite? Tè 
íÀ pasede le prendre Ken servage À welsif, dl sabrait tout le mondeg Hl était 
si dangereux que quand je te 


en 

est brave, et comrne si le sort etla nature s’étaient plu à le gâter mystifications, il se Jouera ses meilleurs Softe „Â res- 
ne ft pas lesprit qui manquât à la noblesse dans cedrôle de | sement, faute de passion, faute de mdsiggire: Sp bon génie se lòve chaque 
roomt fois plas qu'il n'en faut à un grand seigneur: A trente | matin avant l'auroreet va frapper à safportelj: geil lëtronvât 
ekke war boite la main’, ellePînvite à désirer ; il-peut tout | dans son lit, il faudrait qu’ily fat. Delige Tours : 


‚ À fus amsì débarrassé, » 


guetre, Ils'en souvint ef jour-là, et pendant uri-dt 
gar il survint une grande averse au milieu de kig 
? Jets, il me répéta-une citation que je lui avais Gede 










BUREAU DE LARÉDACHOR “= 
à La Haye, Lage Nieuwstrags 
deiriëre ie Prinseyractit, Woot wije 


ANKORGES, ff: … 

Chez M. Vana Weelden, fb 

Spui, La Bagel. 

Les lettres et paquats doren à 
envoyésà la directian francs W 1 
Hier, il y à ou, sous la présidence ân Pape, unc novelle réanion dus un 
cardinaux qui composent le conseil d'état, qui n'a pas éé diskoas, cemure 
Pont annoncé les journaux frangais. Une ani de plusieurs pfclats 
est déjà institude pour s'occuper de la question des chemnits de fer; Elle va 
s’adjoindre plusieurs hommesspéciauz et fera; sous ‘pet, un täpfott sar les 
divers projets de chemins de fer qui ont été présentès au gouversement. 
Des compagnies anglaises et frangaises ont déjà envoyé des tgerts à Rome 
pour soumisstonner ces entreprises. oenen Hen 

D'un autre côté, le Gansrier de Nurembergaandnceque \'es- 
badre autrichienae doit quitter sous peu la rade d'Ancôno:ur Ji 
demande expresse. du nouveau pape ; mais elle n'en continttitn 
pas moins de saeveiller te Littoral de 1’ Ádriaitigne pour prövenie 
toute tentative de descente de la part des réfugiós itafioets, La 
même correspeadance dit que les tbformes qae PREEK. wiknt 3 
troduiré duf FP Adüninistratiód des fidances rerteontrent de mom» 
breuv obstaubes de là part de tous ceux qui omt si largement p 
fité des abus-qii existaient jusqu'à ce jour dans cötte drage Eer 
tration. oen) B Re 
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Un journal frangais publie les notes suivantes de M, Ch, Bu- 
pin sur la situation financière dela France: : 
eDepuis dix-huit ans, les dépenses ont constammert déptesss 
les recettes. oen Eg 
Au Ter'janvier 1835, le döficit atteignait le chiffre de 
396,365.983 francs. Re vR kas ê 
On espère qu'au: 1**janvier,, 1836, il nesera pas élevò aa= 
delà de221,367,992franes. erat 
Sans compter 350 raillieas d'emprants et l'aliënatiun. des 


forêts de l'état. 


En 1829, le budget était de 986, 158,821 fr. ie 
‚En 1847, ilserade 1,387,870,688f£. 
Ainsì, en dix-huit années, persdant. que Von opst 

cit de près d'un demi-milliard, of SRrehangeai 
autre demi-milliard, sans parlêf enepre quae fois 











ni de l'aliénation des forôts de V'òtat. 

"En quinzeannòes de pis, Jes Gigon 
de 28 p. 100.41 ya des départements 8% 
dière ógale le cinquième du rovenù! … 


La contribution personnelle et m: 
quinzeans, de 42 p. 100 5 
_ La contribution sur les portes-et fen Setnugtn 





Nous avons les journaux de Lisbonne jäega’ea 44 juitlet. 
rnème jour les émigrês portùgais avalent É 


ment de ses forces : quelques cms abiitienx 


poussés. Le Patriota, journal zo ; dit gie ber 
‘Portugal est dans un état deplarskie et : dln zove 


lution est inévitable, à moiagque le sate t ne prenme 
une autre marche. M. Fonseca A, ij geest. parten à 
s'èchapper sain et sauf de Coïmbro, est arrivé 1e.9 à Lisbonne. 
Le mouvement de Coïmbre a été suivi, dit-bn , par Aa «ile 
dt aten: hoet da jukte i'a:pas voulu se lissdn re. A Botiki- 
és populations rupates s'étaient arinées pour ‘deferditrta. 
raement voulât se faire obbisgisdis 
que le parti radical triomphe à Goïmhre, le parti miguëtiste 


quiert chrque jour de nguvelles forges à Oporto.et dané les Al 








Tilt 





garves; ‘et l'on craint ung collision, Afrieuse entre le peuple et, 
la troupe. A Elvas, les corps de la garnison ne cacheat peint 
leur mécontentement, et le gouvernement craiguant tit n'oue 
veau pronunciamiento, y avait envoyé en gibste le göhétaf 
Gelestino. . jee 4 





que tons les autres avaient été tués. Jetons les drapeaut où ils métitènt. 
d'être. On enlève la sentinelle; en en fait un colin-maïllard devant le 
front du régiment, pour qu'il n'’ait rien à se reprocher ;-et je lui donne 
cinq ducats pour sa peur, Les drapeaux vont où je Pai dit. : Qa’on jage du 
bruit que eela fait, de vais chez le propriétaire de ce régimedt oormie si de 
rien n’était, C'était O’Kelli, qui m’aimait beaucoup. Jele treùve en lak: 
mes : — Áh ! mon ami, dit-il, si vous saviez ce qui vient de m'atë ver! Más 
n'en parlez à personne, en grâce. Il vaut mieux asseupir Paffiìre. — Oui, 
lui dis-je, assoupissez, et motas le-plus que vòns pourrez.» 
Il yallait tout simplement:de sa tête, s'il eût été découvert, Telle était 
son insouciancequ’illa jouatt pour moins encore, EA nee 
… « Encore ane preùve de raison. M. de Lacy, pour stvoir des not: volles de 
Pennemí, crie sans se flatter de réassit à une vedeite honsard prassien + 
Dix ducats si tu désertes! Le voilà au galop, en essuyant un coup de éara- 
binede son voisin. IÌ nous arrive 3 il dit ce qu'il sait ; Lacy le paie, ses ou 
me pro- 


vengitJe mut à mon carap, j'étais ohheë de-le 
faire marcher devant mgt et d'awdir la main sur un pistolet. Je n'ai jainuis 
an renvoyer personno, Heuregseastnt il tua un marg… (1), il déserta et j'en 
. Pendapt l’action, safthe frivolité. qui alors devenait chevaleresque. U. se 
battaft come la Maisan Rouge à id ou plutét comme fe fe 

que capitaine Smith à lattagae d'Ismaël, dans le-Don Juan de Byven. IÌ 
improvisait des vers sous la mitraille, pas fort böns, jen wondienss niais je 
vous le donne en diz pour én faire de meilleurs: … «2 

“_« Fabris, brave officier du grand état-major général g&-mot; noës avions 
parlé, quelques jours avant affaire d'Adelsbach, duypbème sur: Part de la 
des balles et-des bou- 
gede deox assez mdùvais 
„ eit AREN 5 , 

Ces armes, ces chevaux, ces sbhlats, eas canons - 

- Ne soutiënnent pas seulsl'krónnear des nations. 

Je lepayai tout de suite en mimemoungië, étaot à Pailé de monrSgient 
et de celui de Betschein, et les lui mont; O0 

Nous, avons des Hongrois, nous avons. des Wallons... 


(1) Mot illisible dans le manuscrit. 
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Une lettre de Viga anponce quel’on ya découvert une société 
secrètefdont le piiteipal' objet était de gagner des soldats pour 
Jes engager à passer en Portugal dans les rangs des révolutian- 
nuives-, ou bien, suivant une autre version, pour augmenter le 
nombre de ceux qui devaient seconder les tentatives des émi- 


Bres espagnols. 
: Le gzelte de Breslau avait, publië l'article suivant: 
«-heghabitants-de la république de Cracpvie sant accablés d'impôts. Les. 
‘revenus du pags, quisétaient ci-devant,de 193,000 florins de Pologne par 
mois,sneislélstent plus maïnterant qu’ chvifón 150,000 florins de Polo- 
gne par méist LdnAretiën seul dela garnison autrichienne coûte à l'état 
2254000 #lebirie;-nou contprisdes-charrois, les frais de logement des troupes 
et'les livraisorsten‘ nature. Pouw corhbler le déficit, le conseil d'adininistra- 
‘tion a établi na fouvel impôt, qui est très-onéreux. C'est ainsi que M. le 
omta.Potozki, quia payé jusqu'ici chaque année une contribution foncière 
ER orins,.a dû payer eneore dans l'espace de dix jours un impôt 
“gxtraprdinairg de 23,000. Horins, somme bien forte même:pour un comte 
Peas tief qui tiposée dans la même proportion aux classes moyennes et 
gur el sses pauvres, est pour celles-ci un fardeau qui doit finir.par les 
crager, » e : da Ë À 
„Voieice quediten réponse à cet article la Gazette de Cra- 
-covie du 14 juillet : 
…dä Gapette de Breslau publie-une correspondance de Craeovie qui éon- 
s$ibnt-plnsiéues ‘fa'ts peu croyables et même un grand nombre de fansses 
assertigns.. Naus eroyons davoir,- dans Pintérêt de la vérité, rectifier ces 
derover onno attendons de la foyauté de la Gazette de Breslau qu'elle 
„8 


) ela ette reet on dans. ses colonnes. n 
Les troupes autrichtennes-en -garnison. dans. cette ville ne recoivent de 
rie dé Cracqsie gud Ehenoot: le chaùffage, le luminaire SA Ja paille 
p6äf fes chevaur,; „tout le reste est payé par les troupes. Les dépenses né- 
"céssitdes par lesolijefs indiqués plus haut, y compris le loyer des mai- 
sòns, s’élève nón pas à'225,000 fl, comme le prétend Île correspondant de 
la Gazette de Breslau, mais seulement à 12 jusqu'à 15,000 florins de Po- 
logne, soit 2000 jasqa’à 2500 thalers. 
-…Rourépafgner aux habitants de la ville les dhafges oecasionnées par le 
logement des troupgs,;le gouvérnement a fait arvanger pour celles-ci des 
“ gasernes convenahles, qui, ainsi quc cela's’entend de soi-mêmc,ont dû être 
Poutvucs de hts, de tables, da haner et d'autres objets nécessaires. Pour 
eguvrir Jes frais qui en résultent, ainsi que les pertes qu’a faites le trésor de 
FaWille de Cracovie, d'où les insurgés ont enlevé des sommes considérables, 
le gouvernementä’est vu dans lj. nécessité de recourir à un impôt estraordi- 
natre; La. paft de’ keeille de Cracovie à été ‘de 80.000 flonins, sóit 13,330 
thalers environ , èt celle du reste du pays de 124,000 flotins, soit 20,666 
$hâlers, somnids qui, prises ensemhlo, font encore 21,900 Alorins de ‘moins 
que celle indiquée par le correspondant:de lä Gazette de Brevlau pour l'en- 
“tretien_ mensuel des troupes’autrichfdudes. Pour ce-qdi conderne le mode 
de répartition de cet impôt extraordinaire, on:prit pour base dansta wille de 
Cracovie Ja taxe sur les personnes d'après ses dijférentesclasses et aux en- 
vifois dee la Ville la täze dite oftara, qu’ont à acquitten les proprigtaires fon- 
„didrs. Qüidnt ‘aas pdtisans, qui -se‘ressentent encore de la mauvaise- récolte 
„dstaïtaBes preeldéntes, il'nc Uur BEE inipié Aucune nouvelle taze. » 


1 





"rt Ees präendines Eléctiohs en Frante. 
‘Noris' aVoris bractement ‘rendu 'cdmpte de ce qui se passe au- 


.jourd’hui-en: France relativement:.aux prochaines élections. |. 


“Tous les partis, et le nombre en est grand, se trouvent en:ptè- 
“s@nte.’ Chacun a Jancé son progrdnume , son raänifeste, que ses 
organes.défÁident poùr-leur part avec chaleur ; et d'ici -ä' huit 


(ptonsöediddr bolide poderte gaeibaus € parlfaitemgnt Ap: 
„prgolherà Lakranger., et celle: de Lopposiiië i 
feste par;les programimesles plus contradictaires et dans les- 
„qúüelstout se réncontre, depuis \'immobilité coniplète jusqu’à la 
réforme radicale des institútionis. Abonit de leurs expédients tes 
_journidux de l'épriositton -changent dujgurd’hai de langage. Le 
Const ifútforiël, Yaprès avoir fait út pacte avec toütes’ les frac* 
‘tons des pârtis, veut maintenant que les. lecteurs. nommpent 


“ùne_ majorité dégidée, unie; nous le demandons, de-quelle 
‘pmnière ce'veeu peut-il se réaliser, si les Glectders devaient 
édouter teus les-prograrames et raanifestes publiés par ee môriie 
journal. Si, avant que oute wiveipolémigue' des jôurnaux dit 
cofnifenée, il ya eú hesitätión de la part’ des“èlecteurs, le lan: 
Eâge'des jouriäbs ni°a pa lá faire disparâitre. Í : 
‘En effet qu’a ons-noùs, vu‚peuldant ces quinze jours de 


ni tense 


‘vives disengsians,. qui ait pn éelairer, le pays? s'est-on ocqupé 


Ä'apprêcier l'état des choses et les questions en elles-mêraes ? 





1: Qetteintrépidité rreuge pakaissait, aut -yenx do certains camarades dévots 
“dont Ja-bracoureétait plus grave, sentir son libestin-pbilosopbe. … … 

«dM. dé Mérode, capitafne de ron zógiient, an moment que, la: bataille 
de. Hoebkirch coramengait, eroyant que je n’avais pas: de religion et: vou» 
kint.mtéprauver,me demande s'ik ya un:Bieusspérant mefaire aller au:dia- 
ble, où je.Penvoyat en Ini rópondant : Je.n'en at jamais-douté, —:Gomme 
“Si \'an:s'ébait donné le mot: pour me damner;-un:autre: officier que j'aïmais 
heagcoup, qat m’avait: peut-être entendu tenir des propos légers suntout ce 
la, et dont j’étais le Mahomet, à une astre affaire, me fit à: peu près. une 
-sgmblable'qaestion. C'était pour savoir à quoi s'en tenir, et point par mali- 
“ee. Maudit respect humain !et pour quê?-pour un. sous-lieutenant! de dix- 
hhit ans. Je répondis faiblement sur maicroyance, et voici.bien da contradic- 
Aiguida notte esprit. 1E pleuvait deë balles autourde moi, of je me- mis à: fai- 
Teleaigne de la croix der bien ‘bounefoi, comme Heert IV à la tranehée de 


„Mo B. st d 8 emir GR EE: . : zi 
ze ien.na.lai;e kai pouvsatisfaire sesimpéteuses-fantaisies: sa fortune, 
SL Noren pilleät,on courant versses jeunes amours.; da faveur. de- Pimipératri- 
-eéyil ha slsqnsit par tesrctrouver une minute plugtôt.. Ee 
‚… € Pòdedorner tmeidée de ma pauvre tête. sahs : arrêt;. toujours ecoupde 
du pomant:ptédenttanguel j'ai :teujours:tout sacrié, je:promis,:un jour 
qu’étant à l'armée je voalus arriver de bonne heurc dans un château oi j’é- 
$ais âmoureur, dans lestomié-de:Glatz, à hide postillon, de. renonoer: à ‘ùne 
wéntg de:huit ducats 6 pagait món: père pour/ane maison, lorsque je-e- 
tis maître de.met, bies 4 rapen mes.chevauz pour celas sais jar: 
ne à. la minute qué joduideat evita pour pouvoir échângeräne pa- 
Tro 4 


besindotinkenar poorresse. »- 


eavant qu'on se mit à tab) 


zl allait toujours ainsi, droikgpredt Galsans:erier. garc, se heurtant. à | 


Yueh tout-aurpris de la rumeúr!qiailavaikisoilerge, Sa première: aventuc 
reà Pragup la. pibmire par ordre dedgteck quo jfavais oublié de citer, don- 


nedâ mtsnre deseku'il osait. OSET. it. + 


«Jl y.eut:dans:le'eouvs de cctte avontere nne grille de pafleir qui fat li- 


mée, un rendez-vous à un bal masqué À dix lieues de là; retour à ma: gar- | 


nison à franc-étrier en-domino ét‚bahutteàla vénitienne.pour.n’être pas re- 
onnu, ce qui fit l'elfpt contraire, des soirées entières:à. aktendre pour en- 
teerdane,Igegusent, masqué cn femme; dos lettres,des jalousies desa part, 
paars. de Ì mienne : un rendez-vons pour me battre avec noe espò- 
dk SBrincp J..…. Un joar que j'avais une cape à Panglaise 
BE Efbud lev pdltssóné du- quartier mé suivirent et huè- 
ì à isant; c'est que te jour que j'at- 







position, qui se mani, | 


| d’un âge très-raisonnable, il arrive à Augsbourg : 


Non; des deux côtés'on m'a fait que poursuivfe avec ächarne- 
ment les candidats de ses adversaires, et d'une question guu- 
vernementale on a fait une question de personnes. On a cherché 
à soulever dans le pays des passions qu'il aurait été plus sage 


de calmer. Et de quelque côté que la victoire électorale se 


décide, on doit s’attendre à voir se renouveler à la prochaine 
‘session des chainbres ces interminables débats dont la dernière 
‘période législative a fourni de gi tristes etemplps. 

Le Journal des Débats s'empare de l'aveu tardif du- Consti- 
tutionnel et se prononce également pour une majorité décidée ; 
mais il demande l'ancienne inajorité. Voilà pourquoi il cun- 
seille aux électeurs de ne pas écouter les amis de MM. Thiers 
et Barrot, alliés aux radicaux et aux légitimistes. . 

« Oui, dit le Journal des Débuts, ure chambre équivoque serait la pire des 
»chambres. Oui, il faut ùne majorité, une majorité qui ait un système et qui 
psoit assez forte pour le faire prévaloir. Cette majorité, vous n’ètes pas capa- 
pbles de la fournir au pays; vous n’en portez pas les éléments en vous-mèmes; 
»et ce qui le prouve, c'est que vous êtes obligés, pour grossir votre nombre, de 
»faire appel à tous les partis, à toutes les actions! Vous ne pouvez pas êtreune 
»majorité, parce que vous n’avez pas une pelitique; vous n’avez quê des pas- 
»sions! Demandez donc au pays d'envoyer à la chambre une majorité -de*pur 
scentre gauche! On vous rirait au nez, vous le savez bien. Votre centre gauche 
»n’est qu'une coterie. La gauche n'est pas plus en état que vous de former une 
»majorité homogêne. Les légîtimistes et les radicaux ne sont pas même des mi- 
»norités respectables. Et voilà ce qu’on oppose au parti conservateur! Vous 
»voulez une majorité qui ait un système et qui soit assez forte pour le faire pré- 
wvaloir? Votez donc pour lé patti conservateur! caril n'y a évidemment que 
»lui qui remplisseles conditions que vous-mêmes vous jugez nécessaires au 
»gouvernementdelaFraaeels … 

L’ Epoque, après avoir remärqué quel opposition va chercher 
ses candidats parmiles fonctionnaires, rappelle de nouveau tou- 
tes les favenrs obtenuesrpar les fonctionnaires qui appartiennent 
à l'oppósition, et sont exaltés par elle, tandis qu'elle prodigue 
les outrages aux députês ministériels. 

« Tout ee-quiest illicite pour les conservateurs, dit PEpoque, est permis à 
vl'opposition. Tout ce quiest faveur, ou vénalité, ou corruption ‘pòurlés uns, 
»est justice, patriotisme et vertu chez l'autre. Les mêmes choses changent de 
»nom selon les bancs où siégent les députés etselon la couleur des candidats. 
»Quand ua cbgservateur recommande'une pétitton, c?est uit acté monstrueux 
»d’immoralité ; quand M.de Maltevijle sollicite un tablean ‘d’église, c'est ‘un 
vacte de “èrÉu, étc. » Sed en : i 

La Presse défend contre Te Constitutionnel son attitude in- 
termêdiaïre entre le ministère ef l'opposition. Elle ne parait 
soutenir M‚, Guizot que parce qu'elle le pré{ère de beaucoup à 
M. ‘Fhiers. an tor 

« Renversèr M.Guizot,:dit-elle, c'est élever M: Thiers, …  … een” 

»Toute combinaison tierce ou miste imaginée pour échapger à cette inévita. 
»ble alternative est impossible, car si elle n’avait pas été impossible, il yadeux 
peireonstances qui l'eussent fait'naître: ce sont les deux votes que nous avons 
prappelés : le vote du 27 janvier 18tdet celui-du 25 janvier 1845. 

»Or, entre M. Guizot et M. Thiers, entre l’optimisme qui sommeille et la pré- 
psomption qui s*agite et trouble tous les esprits, il yatongtempsque nytre 
»choix est fait, L'optirnisme a aussi des dangers, mais ce ne sont pasles plus 


| egrands. Ainsi s'explique comment, tout en étant fort loin d'approuver tous 


id , EA E\ CI en + d IN S N 5 „ iet RE 5 
„Jours la France sera We ä chóisir entre la palitique du par-  ples actes du ministère du 29 ootobre, notre opposifion west toujours arrêtée 
vd 


»devaat sa chute. f : Ee 
vLes mêmes circonstances se reprégentersient que'dbäl bendiións Ensore 
sla mêmeconduite. °£ bt 
“_vAvec détte conviction profonde:qui est en: nous, conviction exempte de 
ptoute passion, qu’il n’y aurait qú’à perdre à un changement d’hommes, que 
»pouvions-nous, que devions-nous chercher? Un changement de choses.» 
Les journaux légitimistes engagent par l'avis suivant les êlec- 
BEL ln en Ke ere N pen gee Celen NEON OT 1 
teurs ‘chtholiqnes-à ne pas sesépärer du partilègiümiste: 
« Rous:ne sáurions douter que les hommes honnêtes,. éclairtts et:siatères, 


1 


_»quifbrntent Be comité poút la défénsé de la kiberté-religieuse,; ne recofmais- 


»sent le -périt- que nous signalons, et qu’ds-ne soient-les premiers X rétablie Po, 


»nité naturelle entre les hommes de \” Eglise “et "les- komtimes de lef: fforturehie, 


»uhitd faussée, nous en con venons, plus d'une (ols; par la’ politityue des parle: 
vments et des cours, mais néanmoïks survivritd et Enticinge dans Tei nicvûrrs; 
pdanslâ fdï,dans tous les besoins des honimes' ui véulent l'ordre et 1á liborté.» 
: : : Lnsenammnelt| bariet BEW Op at ER at 
…M, leaninistre de V'intárieur Wet däensser la- circulgixe 
suivante à MM. les préfets des:départements: ra 
…_ «Monsieur le:préfet , d'après tes lois et réglements sur imprínterie , l'im: 
pression et lg publication de-tout écrit „ doivent:être précódêes d'ane.döclarar 
tion et d'un dépôt qui, dans les départements „doivent: être faita au secrór 
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me ir emmen en 


tendis mon rival, àl vint après deux heures accompagné de, trois: ou: quatre 
de ses amis, tae:faîre des excuses, des pardons, des afnitiés, ek me; paopesen 
ungzeellent sonper que je n’aurais jamais eu ‘sanscela. EE 
pUne autre fois je merendais au’ jardin de Monteeuoulli, à présent de Ra- 
zumouwsky. Je passetrès-vite devant une petite chapelle sans me douter 
que son petit safhE yattirât une probession qui dans le moment déboucha 
d'une petite rue. Un dévot. en colere retient les chevaux de volée et les ge- 
cone à les fenverser ; un autte Se jette sur morr postillon; un plus dévot le 
bat. -Je tui erie : Fahrtiuzum Teufel ( mots qut parurent.dans la plainte oc 
qui manquêrent me faire casser ). Man postillon fouette, on arrête Ids qua- 
tre chevariss :les dévots colères tiennent presque les roùcs, pour merouer de 
coups aussi peut-être. Je sors, et-comme malheureusement je n'avais pas de 
eanne, je disperse l'épée à la main.toude la proeession. Le prêtre était résté 
seul à sen petit autel, niais je poursuis mou chemin. à ‚ el 
» Deux jours après, le diable après'mait clergé, bourgeoisie, police; gens. 
de toi, trente cahiers d'écritures, Te-saréchal de Neipperg me fait venir; — 
Qu’avez-vous fait? m'a-t-il dit. était bon du temps pdssé! Charles. VI mê- 
mê, le sévère, a ri de savoir les princes Eugène, de Commercy et de Vaude- 
mont à la maison de police pourun: tapage dans les roes, Mais une proces 
ston! Pimpératrice.…. vous êtes pefdn. Allez trouver ‘M. de Schrattenbach. 
—r Jé n'en ferai rien, lui dis-je. Sijele rencöntre peut-être quê jelui en 
parlerai. Bien obligé, friansieúr le maréchat, Vos bontés habituellas et wa:, 


: tre intérêt dans ce moment-ci vous assurent bien ma reconnaissance, — Lé 


procès erapirait. Je eraignais engore plas un sermon de Y'ímpérattiee:que. 


la cassation. Je tronve un gros chef'de la police entrant dans sa dage qwon 
| mieidésignc. J'y entre aussi, je lui raconite linsulte faite'à. ma, Jivhéé et À 


moi, le mal fait aux chevaux et au postillon, celui qu'on voulait nac faicè, 
Sòn exeellénce me' dit qu’on a eu;raisou, qu'on aûrait très-bier pu et. peut- 
êtré dû:tuer mot homme. J'entreen colère; son excellence me deriande 
encore des dëtails: Je leslui doune : son excellenee me dit qu'il ne sait.pas 
sî cela est vrai. J'entre eni fareur, et je lul die avec I'étourderieset:la; déli, 
eatesse de raon âge d'alors : Croyez dans instant ce qrie j#-vons dig, eb je 
lui fais urie mine À le jetor dans le parterné — Sop éscellence fait ‘semblant 
de me craire ct laffaire-s'apmse. Ned al 

_ Les années ne le rendirent pas plus sage. Il ne.sut jamais se refuser un 
bon mot niune plaisanterie ca action. Etant ‘déjà liëutenant-général, ct 


‘e Rdint de chevaux àla poste. Je m'ennuie, je m'en vais. à un cabaret 


borgae, gender-vous ordinaire des recrúteurs prussiens, avce deux calonels | 


“des retards qu'elle exige, porter atteinte à la liberté des discussions en matière ë 


| onhe nkkE =H Lensamhait terre | 
& 












































tariat de la préfeêture. La stricte exéoution de ces dispositiëns peut , à raison; 


électorale. Le temps manque souvent, eneffet, au moment de l’élection» 8: 
pour accomplir les formalités de la déclaration et du dépôt au chef-lieu d 
département. Cette difficulté s'est présentée auz élections générales de 1842. 35 
Pour éviter qu'elle se reproduise , j'ai décidé que , lorsqu’il s’agira d'une pu” Gj 
blication relative aux élections , et jusqu'à Pachòvement dos opérationg élec-, 
torales, la déclaration et le dépôt pourront, par ezceptiou , être regus alt, 
secrétariat de la sous-préfecture du lieu où la pablication devra être fuite. 
tous les jours , à toute heure , et même le dimanche. Je n'aî pas besoin de voùs 
dire que toute publication sans pom d’imprimeur devra être déférée immédia” 
tement au procureur du roi. » 
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Traité de l'Orégon. ‘ 


Nous annoncions ces jours-ci la ratification du traité de & 
P'Orégon ; nous trouvons aujourd'hui dans le Morning-Chro- % 
nicle du 18, le texte officiel dece document diplomatique. En 
voici la traduction littérale ; 


« Sa Majesté la reine dé là Grande-Bretagne et d'Irlande, et les Etatsr 
Unis d'Aimnérique, — considérant qu’il est désirable pour Ia future p 
rité des deux‘pays, que l'état de doute et d'incertitude qaia-jusqu’ici 
relativement à la souveraineté et an gouvernement du territoire situé 8 
a côte nord-ouest de 'Amérique, à l'ouest dès Montagnes-Rocheuses, 
définttivement terminé pär un compromis amical des dróits mutueller: 
affirmés par les deus parties sur ledit territoire, ont respectivemént nom, 
des plénipotentiaires pour discuter et s’entendre concernant les conditi 
d'un tel arrangement, savoir: … - St Le an 

»S. M, la reine de Ja Grande-Bretagne et d’Irlande a, de son côté, na 
mé le très-honorable Richard Packegham, membre du très-honorable © 
séil privé de"S. kr. et envoyé ‘extraordinaire, ministre sore he ij 
SM. aux Etats-Unis ; et le ptésident des États-Unis a, de son‘côfé, dori 
de pleins-ponvoirs à James Buchanan, secrétaire d’état des-Etats-Unis, 
lesquels, après s’'être communiqué lun à l'autre leurs pleins. pouvoir 
pectifs, trouvés en bonne et due forihe,'orit agréé et conclu les artië 
suifants : vel hat AE 

pArt, Ier. A. partie du pomt de la 49° parallèle de latitude nord, où 
terminent Íes frontières établies pat des conventions ct des traités exista 
éntíe la Grande-Bretagne et lés Etats-Unts, la ligne te frontières éntre 1 
territoires de:S. M, B. let: ecux des Etats-Unis sera coftinude: à: l'ouest, :le 
long de ladite 49° parallèle de latitude nord, jusqu'au mikieu du canal, qu 
s&pare le continent de [ile dé Vancouver, et de lá au sad, en suivant le nit 
lieu derdit: canal. et'du détróit de Fuca jusqä'à Pooban Pacifique, ‘pour 
toutefois qug {a navigation desdits canal et détroit, áu sud de la 49° pals 
rallêle de latitude nord, demeure libre et ouverte aux deus parties. … 

»Art. IL — Á partir du point auquel la 49e parallèle de latitude’hof 
se trouyéra couper la graùde branche gord de Ía tivièe’ Colombia, la. nach 7 
gation de, ladite beanche ‘sera libre et onverte à la compagnie de la balg, 
d’ Hudson ct à toùs les sujets anglais trafiqúant avec élle, jusqu'au point oë 
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laditè: Branche rerièontré do Hit prinéipal die Colokitfia, et de làten désoet 
daor ledit lit: jusqu'à oedan aveellingnanntedies et sur reti ok Í 
esdites rivières ;-éfant entendu que tous les pörtäges actuels le dong de la, } 
ligne ade Melide et ún efts. en kt ĳ È 
»En navig&a6t sur’ tadita vièbe ou desditep fivtères.,-les:snjets ‘anglais, j 
ainsi que leurs marchandises onyproduîts,-serontrtraités sur ler même pied, d 
qüeles;citoyens, des Etats-Unis ; étant toujours entendu, cependant, qP3 
fièh dans cèt article ne sera interprété comme empêchant ou tendant Bend” pS 
pécher le:gonvernement dek Etats-Unis de fäire, rélativement & la: ntiviget % 
tion de,ladite,riwière on desdites rivières, tous réglaments corpatiblge ane 
le présènt traité. bn E ä 
Art. ÎIE, — Dans de fatur partage du territoire, au sud de la jage'pbrál 
lèlede tatitadf nord, :stipulé parle premier getile de ce traité, Jesidrdik 4 
de. possession. de, la compagnie, de la haie d’Hadson et. de-tops les sujets KS ë 
glais quï.peuvént être posseidpirs de térres où d'autres própriétés lég 
ment sb ioteerensd antennen asrebun 1-0 


Li 





pad 






partenant à la Compagnie agrico elá baie.de Pagel, au nord de la riviëre. ì 


Coluinbia, seront confirms à ladite Compagnie. Dans le cas, depentddts 
où: la'sitmatión!de ets ferniès’ct:terfer serait considérée’ par les: Etata-Wmis 
gornme’ áyant:une. iraportance publique ou politique, et où:le gouverne 
ment des Etats-Unis signifierait son désjr d'en obtènir possession en kj 
ek ‘pâártie, la propriété ainsi âcquise sératranférde aùdìt gouvernerheldts, 
tmbyetdant une éwalaatton-convenable suf daquelle leddeux parties gurpnk … 
AT EEE 
bape ! Le présent traité sera ratifié par SM. B. et parle président des 
EtafsiUiris avec ávis ét consérl’ du’ bärfat, btles ratificatrons det trAiteserodl 4 
beharngéned Torideds teliexpiegtionsde-birmaois après Fa date citaprèsjemplg® : 
tôt s'il est possibke. 


dn. 


+ 


hen 


pEn foi de quot, les plénipotentiatres respectifs ont signë le présent traité î 
et y ont apposé lé sceau de leurs armes. dl j 
« Faità Washington, le 15e jour de l’an de notre Seigneur 1846. d 


een} se RIÉHARD ‘PAKERHAR. — JAMES BUCHANÁN,. 


oee 8 mind 








que je menais à u. camp de paix de Joseph LI, Sehorlerfer et Clerfayt. Je 
me vois observé par un ou deux amateurs. Je n'en. méritais plas que par ma / 
taille de 5 pieds 10 pouces, car ma fraîcheur était passée. On me propose : 
pour m’engager cinquante ducats. J'accepte à condition:qu’on prenne les $ 
deux autres. ÏÌ gorigeritent. poûr Schorlemer qui Gtait best ils ne veulent , d 
pas de Clerfayt'y"ilstrouveht trop vilain, comme de rafson. Je ris, on né $ 
riait pas, on était prêt à m'emmener. Mon nom donné à la poste me sauvé 
gern ple. A Liégé, je me fais passer à Paub ’ pouren eardinal É 
»Autre exêmple. A Liége, je me fais passer à Pauberge-pour:® , B: 
envoyé par le hbe pour Bionsee de raced ae zût tierégolarité de”; Ì 
ses murs. IÌ pensa en mourir de peur, et du scandate dont les papiers per zi 
blics firent mention, et éerivit coritre moi au prince Charles. G'était wii, 
sadresser ; car il rit comme'un fou:de Pveature, en e’en parlant;» . 4} 
Cette légèreté de caractère dui esaraië Gerinétoutes les avenues:de etrichnd 
de Vienne, s’il avait pudhasser la-bembé- de, Marie, Thérèse: 11 suivait schift 
son eaptice dn manbenkqu/il n'hésita point; dèa qu”il- fut mis en passaat 
de. ses bietis; eb dkemonuiog:kdeltre Pindulgence de. sa: góuveraif®) 
vive épreuver itis Ee a de 2 
« D*humeur de ag einde de men: pèfe.son he © 
sa. Toieppudrenkivis à M. Neny; que Vimpératrice appelait par plaiss#tf; 
Ben tarantetnaiptie delle Né dans rn où il ee Parsolamsirie 
saugai, porter afMeurs mom: petit mérite cf ma forlune, Elle let oertateij 
et, farieuse de cette phrasr, elke: G2 vénie ‘monsieur sor Gils, Jer smniirfed 5 
Lacy: le.prince Vensl Lichtenstein, mon enplej-pour tenin conseil de dai Bo 
sar mou compie. L'einperenr (2) plus ‘dor seneore qu'il ne Pa été HPU id : 
ét qui sefhispit dur:par :aystème:; proposa -de me dongédier! wpd i 
Pêtre zear;: disaiteit, o'dst nous qui le serione si.nousdelpeonienk 4 
Prerions l'avanee et‚ronvoyons-le: Mon eneles pour fairo loRdmaio à HON £ 
dépeng, ‘proposa: de ins'enfermer : dans. pna +titarlelle pour: to'appren vi +: 
fmettre' le marché à 14! main ‚À. meg- sduverains. — Eb vous, mins, ee. 4 
maróchal 2 dit:Pimpératriee: —Ja:steai ptlus:sévère, róponditril que bebo 
pereur et le prinee 3" les deux thâtiments ne sont ‘pas assei fokte pour de 
crime. Ligne va àrriver.; il-faut que votre majesté thunmedetegleen - 
il lui baisera la main et ne Fut dise pas un mot dans Jeg trois among. 
compte rester à Vienne, C'est oc. qu'elle fit avec tant daffectattans: ere 
crois l'avoir vue, üne fois; au moment de rire alle-mêrge; de oodsbol se, ef 
nigtait, eere 


Ae rde 


5] 





Aant, 















‚ (2) Le prince désigne éviderament ici Joseph. KL gai 
qu’archiduc. ze 


…t 


£ Catastrophe sur uu chemin de feren Angleterre. 
„Les dWrjaux. anglais eontieùnent aujourd'hui le récit, d'une 
'affreusergatastrophe sur le chemin de fer des eomtés de l'Est. Un 
SIRE SPOnvantable vient d'avoir lieu sur cette ligne entre deux 
Kon RN, celui d'Ipswich en retard de 20 minutes et celui ‘de 

u Rak 
Ene êteait à peine une minute que le convoi d’Ipswich s'était arrêté pour, 
a „ ne comprenant pas les êigräux ou ne les voyant pas, s'est. rué 
vitesse sur le convoi stationnaire. Le spectacle de destruction 
ors offert à la vie a été vraiment épouvantable : ce n’était qu'un 
e débris de wagans, de membres épars, de corps mutilés ct san- 
têtés défigurées, de cadavres enfin…. 30 à 40 personnes ont été 
Cs plus ou moins grièvement. On a envoyé chercher des voitures pour 
Msporter les victimes à Phôpital de Londres. Un chirurgien arrivé avec 
2 voitures a prodigué éessoiùs aux blessés. Aussitôt que la nouvelle de Ja 
Gatastrophe s'est répârdue, lesiédacteurs des journaus se sont rendus au- 


2de M, Roney, scerétaire de la compagnie, qui a regu ces messieurs 
tú 


Canerait tous les détails à Ja presse périodique,et il leur a gommuniqué les 
SUlvants : UNE N : 


ÀL. Richardson, préposé à Îa station de Stratford, dit qu’ayant entend la 
toehe sonner pour prévenir de l’arrivée d’an eonvoi,il était sorti de son bu- 
Peau; jl a vu le convoi d'Ipswich s’arrêteret les vayageurs sort immédiate- 
Ment desceridus (ceux qui s’arrêtseht àla statidn de: Srattford) d'autres 
rent eh voiture : ccuz-là afläidnt partir pour Londres. Tputà coup pa- 
Î‚un autre convoi dont la vitesse niest pas modérécen arrivant à Strat- 
HA, Ja collision a liea; 30.à ÂO. personnes demeurent étendues sur les rails 
WM d-côté. Le conducteur du convoide Romford cst arrêté; il prétend que les 
PPRUE ont Áté mal faits da haut cn bas au lieu d'être de bas en haut. 
Eptéposé aux signaux sóntient au contraire qne les signaux ontété bien, 
is; 4 personnes sont arrêtées comme pouvant avoir été les auteurs de 


de tonte sa 
QU s'est al 
jet ud 
giants 

blessé e ee 


5. 
«A Aement par suitede leur négligenee. 
ms Rbney a dit aux Journalistes quatels étaient les seuls renseignements 
Fl fussent À sa connaissance, M. Mosely, surintendant de la direction du 
„samercc de a ligne leur conmuniquera la liste des blessés, huit person- 

ER ont. 66: transportées à P'hôpital de Londres; 5 sc sont fait conduire 
rnnlles On dit que la Compagnie perdra 6 à 7000 liv. st, par suite de 

Événement. Une enquête trés-rigoureuse aura lieu. IÌ y à 6 blessés griè- 

Yment, ct 3 ou 4 le sot miortellement. D'autres, après un premier panse- 

_Meatont pu regagner leur domicile. Personne n’a été tué sur le coup. Ea 

part des blessés avaient leurs vêtements déchirés de la manière la plus, 

w: 'abedinaire. G'est. un xhiracle que personne n’ait été taé. sur plaóë. 

Villiam Cotton, ancien gouverneur de la Banque d'Angleterre, était au 

“ombre des voyageurs; il a regú une coutusion au-dessus jp Veeil. Une fonle 
je enseso.pragsait aatoursde l’hôpital de Londres, lorsque ón: a-aûené 
Cblessés. 8 E 
. Y ie he 1 Ne 


k 5 d B : \ 
meverdmnrd t emann v « 


Een K. Sitaadon da cainet anglais: 
„S'il'était possible qüe lord, Johan Russell pût.se tromper:sur la. 
Mtuation du cabinet qu'il prêside, et sur la puissance du parti 


da le soutient, Ia lecture desjourbaux, ne tardefait pas à dissiper’ 


* fe illusions. IÌ n'en est pas un seal, en effet quì comparant Ies, 
martes dats sltúâtson aut pioyèns dant Je gyurérnementdie-; 


ASSE pourles vaiadre, ne soit 
zet Ume crisey niniefóriglie ostrie 
do dont dre NS. kie il ébiduid Hans là manière 
Kietinager le Gait Las duron qu Weapon abi de 
ACher deútijoie: fls serkrornort; en! bthpbhát “la confusion des 
Pärtis, à faire croire à Y'impuissänce parlèmeritaire de tout mi-” 
Êpe qui n'aura pas l'appui du contry-party. Les libéraux, 
“&?.Sâns adopter les cinq articles de la charte, ne croient pas 
ESE tour pais à dedgigner-daps Je radicalisme, blâtment très sé- 
jj eement lord J ehn Russèll pour la manière dédaigneuse dont 
g ParléMes-roförrfiës PON these réporidanta M: Dancombe. 
air est surtout l'objet d'attaques générales, c'est l'affectation 
Wa mis le premier ministre à laisser dans l'ombre d'une vague 
nd étior e1ogie geg idées personnelles et les projets da gouver- 
he nt. “Les mieux ‘disposós s'eu montrent aussi choquês que 
Plus hostiles; etle Morning- Advertiser, toujourssi bienveil- 
At, Après wroip déclaré que le temps est passé où un premier 
sjon pöúvait se ‘retrancher dans une ambiguité étudiëe, 


5 Bs noble lord timbe dans une fâcheuso 


amené aujourd'hui à conclure 
mhaepter: tret, ógard, teur le 









| erreur s’il s'imagine pouvoir 
gan tüicher-dahs la réfgrve qwil semble'si jaloux de conserver. Il faut 
A lvarle cafëlebriguemdyt, sion le pâys cù tirera des conclusions fâcheu- 
ES dels on süinistère. Dijà lea népopses vagues et ambiguës aux questions 
Ris Ancobrte ont porté un eoup fâcheuz au ministèrc. Si lord John 
de OE ne se‘ hâte pas de faire quelque chose pour neutraliser la tendance 
de taken: | . 
vandfrnier discours, son cabinet périra infailliblement. ». 











empliyé 


sq 


» Ce dont je ne me souciais pas trop pendant la paix ; ct lorsqu’au 

èn une jr gore de lui faire tourner la tête ou les talons, je la remerciai d'avoir 
cPeopg, elgade et unc garnison, anlieu de la mine foudroyante ou d'un 
Vest. „Pranant ou piqué, si elle faisait tant que de me parler, clle me dit : 

d Moi à vous remereier.de ce qwaprès m’avoir voulu sacrifier votre 


Vie N 
la Pendant'Ia: uerre, vous voulez bien me satrifter votre liberté pendant 
bj De) P 


Paix 
trie tBtre n'ètait-il si bien ancré dans les bonnes grâces de Vimpéêra: 
Pesser Pee qu'au moins elle ne pouvait mettre en doute son désinté-- 
devaien et sa parfaite insouciance en toute chose, ot c'est un mérite ophe- 
tonjour timer avant tout des sonverains à qui ‘ambition ct Favidité. 
Étaitanet Ue deseourtisans ne dennaient point de reläché. Le pifaté 
Mans, que it ettrop dédaigacux-pour: ne pas manqùer mêfiètés ben” 
et recherohait. parfois san amour-propre : ES 
zen E8Spuviens que j'ai toujours été indifférent sur tout. Avce du soin, 
Nigt ans: le régiment de Ligne-dragons qui venait de gagner 
Hs. J'y avärs Été; mon oncle venait de mourir. Je détes- 
e, Je crus que d'evoyer à Vienne, éerire à Yimpératrice, 
rais été maréchal à trente ans. 
„nde l'empereur Frangois Ier m’échappait, et, en me retirant 
PAS, élle voulut pour me consaler me faire lever une garde 
‚AS Angent; en Je moccupe de Puniforme: rouge, velours jaune, brode? 
& Paient été “uEhevaur, bonnets et tournure à Panglaise. Mes jeunes gens 
Pelie noïn Pr Comme des anges. Je crois la chose faite, je m'en vante. Je 
PG Parra: démarches ; la princesse erait.que j'en fais, Personne ny 
Sus-mg,, LAIS Encore úté, par ce moyen-là, maréchal À trente ans. Je ne le 
zag plee de doëble, et jem’enris. © 
J'en ai any, nk bien Gu’à un homme de génie comme La Fontaine: 
ge? dans Filan, de.nuisihles, par exemple dans le genre : 4gui la bour- 
Vinipsratrteers edi) Sur.les premières lignes d'une lettre de la parte 
que E ce, Oi je dus, ioel ( ' 8 
7 Je demandais jen van’ 









IE dopniait à ut aútro général le gouvernement 
»Jenvoic chez lui-pour le Jui.apprendre ct lui en faire mon 
e ant il en fait ges remereîments À la cour et à moi. 
Aen vete EE àpersonne ; cela vient de se clianger à Yinstant, 
“Änon allait expódinb Lesremerciments arrivent à Vierfne lemêmo ‚jour 
gente et. de mon indigerersg, te CE Pour me payer (lo ma. peécipitatidnoBti: 
EN vOs Len suis privé.» 


 Papportait-ernidn ee, 
Wd n/avait pu Pren doemen) 













iede phasser’-le-diable incarné deshousard 


tscendre les voyagcurs à la station de Stratford, lorsque le convoi. 


la plus grande courtoïsie (with the greatest courtesy) il a dit quvil 


‘dfirs-Tar vierde tous les jours. Voug avez } î 
° Ápsai-de madresser à ell 


Quelque chose qui prouve mieux que tout ce que nous pour- 


rions dire l'état de:perplexité où sont les whigs, c'est le passage 


suivant d'un artiple du Morning-Chronicle: …_ „ 
»Il'y a un mois, l'opinion. publique aurait vu avee. plaisir. nne eoalition 
entre lord‘ John Russell et sir Robert Peel ; mais si cette alliance avait eu 
lieu, il y auraït eu moins d’unité de vues dans administration. Dans l'état 
actael des choses, il était impossible de former ane combinaison ministé- 
rielle qui présentât plus d'homogénéité, U ne s'agit done que de tirer le 
meilleur parti possible de ce qúc'nous avans, avec un homme d'état dont 
Phonnêteté, la loyauté ne sont contestées par personne. Les adversaires du 
cabinet, les hommes qui, tout en désirant Jut enlever le póuvoir, ne-vou- 
draient pas, dans un pur intérêt-de parti, jeter le trouble dans. les affaires n 
en créant sans cesse de nouvelles crises ministérielles, doivent. sentir qu’ils 
n'ont rien de micux à faire que de s’abstenir de toute hostilité active. Ik est. 
facile, au sujet de la question des sucrcs, par ezernple, d'imagincr une com- 
binaison qui mette lord John Russell. en minorité ; mais à quoi cela mène- 
rait-il ? Après une pareille vietaire, lord Georges Bentinck ou sir. Robert 
Peel seraïent-ils capables de former un ministère plas fort et plus uni ?» , 
“S'il faut en croire le Standard, qui, à ce sujet, crie au scan- 
dale et à l'ingratitude, le ministère anrait choisi le Times pour 
son organe officiel, rôle donné jusqu'ici au Morning-Chronicle, 
Nousavonsdéjà parlé des embarras que prépare au nouveau 
ministère anglais la question des sucres, dont la chambre des 
communes a.dá commencer aujourd'hui même ta discussion. H 
parait que. Y'opiniou publique en Angleterre est d'accord aveo 
notre correspondant sur ce sujet, et l'extrait suivant d'un arti- 
ele publië par le Morning Chronicle, témoigne assez des inquió- 
tades des partisans du ministère whig, en montrant qa'ils s'oc- 
eupení déjà de ce que le chef-du cabinet devrait faire dans le cas 
où il.ne pourrait rénssir,à faire adupter:ses projets-per la cham-: 
bre. Vaici comment s'exprime le Morning Chronicle : - 
« Si lord John Russell échouait sur le bill des sucres quia pour- objet de 
supprimer la distinction absurde entre le travail libre et le-travail esclave, 


il disspudrait le parlement et ferait. un appel aux électeurs. Le noble lord 
considère comme possible an parcil-échec. » 


Une protestation des principaux membres de la société pour 
Fabolition de lesclavrage contre l'admission du sucre produit 
par le travail des esclavés, a été présentée le 20 à lord John 
Russell, de Pee B: ae 

_ Nouvelles ef faits divers. 

Manifeste. de l'empereur de Russie publiée à loceasion du 
mariage de la grande-duchesse Olga: _ - 

Par la.grace de Dieu, nous, Nicolas fer, empereur ct. autocrate. de toutes 
les Rassies, etc. etc. , à tous nos fidèles sujets savoir faisons : 

Avec nótrè Consentement et celui de S. M. limpératrice Alexandra 
‘Féodorovna, notré épouse bien-airzée, ‘et d'accord avec Tes. sentiments de 
‚sbr ceur, notre fitte chérie, lá grande-duchesse Olga Nieoläievna;: épouse le. 


A 





‘prinvé Charles-Frédéric Alekandte; prince'royal de Wartembeig. ‘Appelant l 


a béaédiction ‚du. Tout-Puissant gur ce couple, qui nous est si cher’ ;-hous 
avons. og sleden présent mois de juin (7 jatttet), la cérémonie desce 
‘fiarigailles, d’après les-rites-de notre éghiae prthodoxe, En portant cet évé-. 
nement à la connaissance de nos fidèles*sujets, nous. ne doutons pas que, 
dans lenr constant dévouement à gous-et à toute notre Maison, ils ne parta- 
gent entiërement les sentiments de jaie dont.notre ceeur paternel est rem- 
pli dans àn ntoment, si solennel, ainsi que le pieux espoir avee lequel npus 
rêmettons le sort des fiancés à la Providence miséricordjeuse de.Dien. 
Donnéà Péterhoff, le 25e jour du mois de juin (7 juillet) de an de. grace. 
mil huit cent quaärante-six,'ct de notre règne le vingt-et-unième. De 
Ee hee nad ns Signé,Nicoras. 
ee Touút'ce qui se rattache’%a terrible événement du 8 juiltef: 
‘Inspire uù intérêt qu'il est facile de comprendre, lorsqu'on 
songe au péril. que tant de personnes ont couru et aux caprices 
de la destinde 
d'autres. Voici un épisode qui mérite d'être racontè: 
ECM Victor Pägaet, hortieulteur distipguê.de la capitale, était rhis en. 
idat:bode Daai te 8 Jallet, et faiecie ortie da Al con Haa ore’ 





‚plee date ed witte UP mAlikns 88 B octupart une poriërer” ” £ 
Unb-dard, vreet apnderde ai 5 frës: hund Es, DREES 
tistants après’ datg) Je mm@nte'‘woltire: : dps: wal ORDNPERrEL de’ 


n’avoir pas de-portière FA Pals PO gjiracitent a stenne. | 


On laccepta avec roeonnaissance,- Oe, 
Gependant M. Victor Pâquet, qui portait sur ses genoux une boîte d’her- 
borisation, prit pour prétexte le désir de s'en débarrasser, mais ayant en. 
réalité celui de.trouver dans le eonvoi un autre waggon dont la portière, ne. 
fât pas occupée. A la première station, il monta dans un des waggons de 
Pamriètetrain: Il fat pfésehreë, et Tes jeunes personnes auxquelles il avait 
éd A plâce rohlèrédt GE PéFirdnd dns Tè précipice!. ä 


… 


saret PPE 





dont fe taréchal de Lacy lui avait fait cadeau. Il pouvait dire avec plus de 
raison que les màrguis de théâtre, qu'il. était. le gentilhomme de France Île 
plus mal servi, En revanche ses gens avaient des valcts à ses gages qui les 
servaient bien: ! Rn PE 
. « Moù:éloignement pour les affaires ct tputeespdce de cálcul; ét quel-: 
quefois la peur'de faire de la peine, m'engageaient-à donner hus-uns pou. 
moe laisser voler par d'autres. Un jour ‘j’ai:campté quatorze perruquiers ou 
domestigues de mes, gens. On les appplait conamissionnaires. Als étaient: 
alertes. pour que Je Jes prisse à mon service, ou, plutôt-me. prandre au leur, 
Ils réussissaient ; dès.ce, moment, ils en prenasent. d'autrgs et.ne me ser- 
vàieat pas mieux que eux qu’ils avaient commencé par serv.» 


pôúr'de là vánité, aêhevait:ce.qu’ayait commencé la négli. 


inbe el [urins Hagi en grand seignenr et en homme de góùt,qu’il 


gence. i 

» «J'ai été puni par où j'ai 
‘ctest bien fait. Je me suis 
accommedement quê je fis 


péché toutes feb Tois que dai eu de la vauité, et 
velâché de rplas:de cent mille écus dans un 
avec maa espèce de petit parent de province, sur 


Tes prièrcs, les visites, la grâer du dao, de. Bouillon, aussi son parent, mais 


qui le, troyyait très, joli: On parla de.man, désintéressement. pendant trois; 
jours. Je cras.gie.cela durcrait, que tant aris au moins dirait: Voilà celui. 
qr na pas voulu fnimer ce petit jeune ppame, en faisant vendre sa terre 
de Saintt-Félix. On Pa bientôt’ oublié, et lui tout Ie premier. Les gens, rai- 


sennables qui lavaieüt prévu m’ont donné tort, et puis, il n'a plus été | 


question de rien. ». En A AD, En 
‘Gest bans doute ce procès qui rameria le prince à Paris après la mort de: 
son père. Naus allons Î’y suivre, et quoïqne sou séjour y ait été interrompe 
pard’autres voyagesen Angleterre; en: Allemagne, en Pologne, nòus croyons 


; que. dans le récit-d'uge vie d'élégance et de- plaisir, où. les événenements 


tr, il gstinutile de grónper, par ordre,da dates, ses gpiriguclles, con. 
ences. hen Bend he Eeen nf 
Quand il revit la cour de France, le règne,de. Louis XV avangait VENS sa 
fif, Madaine de Pomipadeur b’était, ple set le.plan, de Du “Barry avait #éussi 
B'sihait. IT avait donné ‘und favorite nouvelle, sa belle-sceur, au roi de 
France, et de pend n’être pas assez décrié, à cette favorite Âl avait donné 
sob-nerms Bé priupe plat du:premiet âbord 4 lä reine du: moment ; pòur lui, 
ilfistlongtérpsindifléroit-à dette pröférence. … > 

ade nt:sais pas trop. pourquoi jee profitai.pas de Pamitié que madamk 
Dau Barry a cpe pour moi-ayagt, d'gveir,de V'ampur. Pag: délieatesse; je re- 


, 


, pour gagoer an progèsintérpssant, et. ja. jui. dis 





qui a frappé tant de victimes et en a éparguó tant | 


Î fâche, } é 


— Nous laissons >la Gazette de Flandres et-d’ Artois la 
ges nonvelles.qu’elle donne spus Jadate du 18 juillet; — 
«On nons dit qn’àvantshier un déraillement a encore cu lieu, entre Ar-- 
vas ct Douai, heureusement sans autre tonséquence fichouse -qu’us retard: 
Et voiei.qu'on paus asspré, d'une manière positige, àu'hier, au remblai der 
Fampoux, un nouveau malheur a été surle point darriver: des rails ayatb 
été enlevés, un convoi n'en est pas moins parti d’ Arras sur eette voie, et ce 
n'est qu’après son départ qu'on s'est ‘souyenú de Pintefriöption qu'il devait 
trouver sur son passage. Alors, une locoótive a été lanicée à”tolite väpeur 
sur Pautre voie, et,“ henreusenierit,'ellé' eét ‘arrivée’ À'temips- pour piëvenir 
le désastre qui devait suivre cette eriminellë négligence; hepircuserént: 
aussi que la’ locomotive de secours n'a point fencöntré ún affaissernent sur, 
sa'route.» LATE rn Wed re 
Selon la même fcuille. le préfet du Nord auraït regu Î'avis quc ‘le service 
sur le chemin de fer du Nord serait interrompu pendant trois mois pour des 
travaux de eortsolidation. En Er de NRN 
_— Le Spectatore Egiziano, journal quise publie ay Caire, annorict én 

ces termes le départ de Méhémet-Ali poùr Constantinople : we, 
é le 4 juillet sur le-bâtimentà vapeur. turg 


raspopesliliut dà 


_« S, A. le vicerroì s'est embarqué 
PEsseri-Djedid, qui a récentment ttansporté de Varna à Constantinople le 
saltan Abdul-Medyid, et qui avait été expédié le 1er de ce mois pour Alezan- 
drie, ayant à son bord Hamtid-Bey, chambellan du palais impérial, portear 
du hatti-schérif tovitant Méhémct Ali à se rendre auprès da saltan, selom 
son désir. Un bâtiment à vapeur égyptien de construction neuve. 3oeemr 
pagnait PEsseri-Djedid, ct portait Kamil-Pacha, gendre de S. A, ; Wiaas, 
Efiendi, interprète : Gaëtani-Bey, médeein, aïpsi qne MM. Tossizga: et-Zizi- 
nia. Les deux bâtiments purgeront leur quarantaine dans Ile do Rhodes 
avant d’arriver- à Constantinople. En hkdh 
«Des lettres de cette aapitale disent gee le sultan a Pintention dereoe- 
voir le vice-roi d'Egypte avec de grands honneurs. Le palais de Micirleu-. 
er sd de pre shane &été décoré et er â 
neuf pour être mis à la disposition dèS, A, Méhémet-Als apporteavec-dhuide. 
iias sommes deizentll dj déjà fait Au chambellan Haênid-Bef-san..oar 
deau de.20,000 talaris (150,000 fl). En l'absence da vice-roi, son petit-fils, 
Abbas-Pacha, tiendra les rênes du gouvernement égypticn au Cuire, ët Saïd- 
Pacha, fils de Méhémet-Ali, aura le gouvernement particulier. de ka place 
d' Alexandrie. » on En eN, Er 
— On écrit de Mayence, le 18, àla Gaz. de Col. : ken dis 
Gette nuit nous avons eu un pharma d'émeute quiamait pu: de-: 
venir fort grave,si alle n'eût été arrêtée à temps.Le mouvement populaire é= 
tait dirigé contre des, boulangers qúi , prévoyant pour: aujourd’hai nae 
hausse dans Jes prixoficiel du pain „avaient refusé de vendre dans Ja jour- 
née d’hier. L’interventien.goncilianté:des autorités civiles et militaives &st- 
Eee Ad 


parvenue à dissiper les attroupements. ij En Ad 

‚_— On a bien souvent répété qu’il est dangereux de’ maltraïtêr lek kni-: 
maux : voici un nouvel et terrible exemple du ressentiment que Îes mauvais 
traitements peuvent leur inspirer. Le cheval.d'un meurier nommé Flamin, 


| près de Saint-Amour (Jura), &àït souvent: maltraité par'son:naîtré, et ée 


montrait mal disposé pour lui : il étaik;baocontraire, assér dotild eh ver Te 
domestique, qui se comportait avec plus „Ar dougeur, lyp gaelguies jours, 
ce. cheval, qui avait, encore été, püaltrgité le matin, et quj await l'halmtmte 


de mordre, fat repris par le RA roulat, Vatteler.: Le cheval. rásista 


longtemps ; le maître s'qcharna; prs enâin le cheval s'4ancs sur 
: lui, fe sonlèye par le bras, le ‚pete, dans gae écyrie, le froigse; ef lui énljza 
à belles dents unc partie des chairs, Flamin parvient à retirer son ‘bras dé- 


 ehiré, mais P'autre fat aussitôt motdu et littéralement broyé. Sa femme. 

veut le défendre 3 clle.est renversée. Un. charpentier, père de sept enfants, 
accourt ; le cheval le mord et lui enlèvele pouce. On parvient cepgndânt,à 
Vatteler, et le jour même il continue son service ; mais, par mesure de pra- 
dence, il fut abattu le lendemain de cette vengeance. Le malhenveys ners. 
pier est dans un état désespéré. - RE 


— Les 220 tribunaux spéciaux de commerce et les 470 tritwauristis 
en France, qui ont mission de connaître des affaires commerciales, ònt été 
saisis de 179,504 causes de cette natnre; pour 1844,: le chiffre est de 
159,138 ; pour 1842, de 165,814 ; pour 1843, de 1 46,45 En 1644, 3,02: 
 faillites ont été ouvertes. … …. 4 emailing Tai MRE 
._„ Nous résumons ci-dessous le nombre et importance des faillites termi- 
: nées dans Îes quatre années indiquées:: * or mt 


Aias 








1841, 1,651 faillites,dont le passif était de 89,179,361 f. 

1842, 1,780 En DE 114,116,436 

1843; 1,829 _— on 105,116,436 

SON TIR; KEOT eier on dein, eene 
\ : Moya: oh, coda) en CN) „ 64180 fr. zen 1943 „ 
EE, Atlas, 42. Dans eês quatre agnées, Tes halilitds, dhat le 
Ì ren de 0,000 à 50,000 fr; forment plas de la moitié da nombre 
: total. js # en 


« … NS 


— Le commerce des wufs en France. — Qu ne se doute pas, en général, 
de Pimportance de ee commerce. Les pays étrangers en recoivent de France 
un fort grand nombre. Lês piblidagidhg olitielles relatives an mouvement: 
du eommerce eztéricur font connattre, qu'en 1815 le nombre des ceufs ëx- 
portés n’était que.d’un million 700,000. En 1816, an était. arrivé à 8 mil. 
lios 800,000 ; en 1822, à 55 millions ; en 1824, à 98 millions ct. derni. Il 
y cut ensuite un temps d’arrêt, an mouvement rêtrograde, T'exportation 


‚ | redescerdit à 55.millions en 1830 ; mais en 1834, elle étàit remontée à 76 





‘même un jour, à sa toilette, quelle me demandait devant le rai un mémdi- 
‚re, que je le donnerdis à La Croix, sou coïffedr, pouf lûî en faite des papilo- 


‚|.tés ; que je croyais que c'était le sent móyeù dé Tui miettre nme ‘affairé dans 


'1á tête. Elle er rit et Te roi aussi, ji le répêla vingt fois de suite: car &é-” 
'taïtan mannequin qaï avait Pair de rnatthetpat rêssórts. “Je portats gti- 
grou; je crois, à ce pauvre Louis XV, oar je ne l'avais pats: va depuis queje 
lui avais été envoyé de notre arrhóe. A ipaùse des amis de mes wands, den 
Choiseul, dont, pourtant je ne me’ souciais pas, jd úé me remis balledeper: 
‘madame Du Barry que qhelqucs moisavant la oort du rai, Onta rle 
nde ne men fs pas mins une affine pour, elle arr Ja sud es ia 
trigaates, madame de krek gt vól égouser Ie ris, ct oqame 
elle vétalbiaisé dans la dévótioh póur éé, ‘darns rie ésplication avec elle. 
je lui éerivis : Vos grâcds, madame, fes grâces dá roi et lä grâte de-Dieu: 
vous donnent des droits à tout ; cependant, ete.” « ' EE rAnen Saal 
»Â en croire les anecdotes qu’on a‘mises &ttt“rdon ‘comptes je dis {peüt- 
être que cela eêt. vrai), le jour où je troweaf toute Ja cour de Tóuis KV: stg” 
dessus dessous, parte qu'en avait ewikê de-cöontesse: de Gramout pour avoir: 
passé avant madame Du Barry &n hej derfoant un coup de verbugadin.: Vei-_ 
là ce que c'est que d'en avairsyabtide n'avoir ‘pas de consideration fetest 
ainsi qu’on nomme umg espiëwde panters). A propos de cela, la marécha 
de Luxcmbourg, qui, Shit, fie dit qu?il n'y ävait que trois vertus en Fran- 
‚ee s vertijchou, verthblgu ét vertugadin. Re teke 
Apr KV éfant prés de mourir, les courtisans de madarhe, Di Éa Pd 
‚ bandoonaiérit, ‘suivant Î'usagé:; et moi, qui Vavais'négligëe póndalit chit où 
; sixans, je me la quittais plas: Je dis à son farneur beanifrèfes Te tbúé Da 
Barry : + bâ'farce est oute 3 vous pouver' piielit: — Il wr PEPRÄ'aver 
son drôled'áccent de da pravince : — Et po t mentele: Si Ion me: 
ttrai Je royaurne en républigue: — Cela: araät lair d'une ‘gas. 
connade impossible, et le hasard l'aréalisé par des.geas- plus coquins ‚rhaid” 
moins spirituels que lui. ne tn 
‚ „Le jeurie roi apprit que j'avaisdonné woe, 


Ieitpe de madame Pu Bärry 
à la reine peur Pengager à arranger ses affaires, que son Simard dt son 
désintéressement avaient laissées trës-marivaises à la mort dû' roi zet ilme 
dit: — Voilà une belle ambassade dont vas vous êteschargé. — Se e‘bdiré-r 
poridis ane c'était. parce que éertainctaedt personne autre quê mòi rc 1'an-- 
rait osé. En allant à Versailles, je pueédês par Lúeiennes. Ee à toujours: 
été une excellente personne, et, il y a sept ans encore, très-belle à voir et 
très-bonne à connaître. » Ne {Ls suite d-demten.} 


rmillions 800,000; et en-1844 ele a offert le chiffre de 88 milkions 200,000. ' ont era faîre acte de générosité et de courage ert vantant les 


Cette masse d'eufs, pesait, à raison de 16 kilogramme; 5 millions 


218,000 kil, snr lesquels le fisc a pcélevé 114,000 fr. de droits de sortie. | et en attaquant au contraire les doctrines qu'on avait invoquêes 


HArigleterre régoit la presque totalité des ceafs qui sortent de France; sur 
Fes 88 millions ci-dessus, 82 millions et‚demie, tout au moins, ont passé la 
Màùche. - be AAR 
— La Gazette d'Augsbourg, dans son numéro du 45 juillet, rapporte Pa- 
needote suivante dont elle garantit l'exactitude. 
Ua riche bey de Constantinople avait remàrqué que sa fille unique, de- 
puis quêlque temps, soullrait-et dépérissait à vuc d'eil, Il fit appeler des 
médecins, ét comme leurs secours n’amélioraient en rien état de la jeune 
personnt, il s'adressa À celle-ci mêmeetla qnestionna. Elle lui avouaqu’elle 
avait conqu un violent amour pour un jeune tailleur arménien chrétien et 
qwelle déstrast l'épouser. ; 

“Cet aveu érnbarrassa singuliërement le musulman. IÌ recourut de nou- 

veau aux médecins, et leur demanda si unernaladie causée par l'amour pou- 
wait devenir mortelle; ct sur leur réponse zffirmative, il songea à un moyen 
de satisfaire le désir de sa fille d'une manière qui se conciliât avec ses scn- 
timentsreligiëuz. Voici ce qu'il fit, Il ge rendit à la boutique de tailleur en 

uestion, et lui cornmanda divers vêtémonts, à la condition quc le maître 

Fai-même les lut apporterait. E 

ekjacs jours äprès, P'Arménien apporta du bey les objets demandes. 

ici'les regút, Îui paya le montant de sa facture, ct lui ft en outre un 
pfésent, en le priant Wattendre un moment parce qu'il avait encore une 
eotnmande à loi faire, Le bey se retira, et aussitôt après deux esclaves noirs 
parurént et-invitèrent le tailleur à les suivre. 
«alls Te conduaisirent dans le ‘harer où se trouvait la jeune fille du bey, la- 
quelle, en voyant le tailleur, s’évanouit; ‘puis. après-être revenue à clle- 
niënte;'se feta à son coù et l'étnbráésà avec effasion. Dans cet instant même 
tobey entra subitentent; il: saisir le tailleur par des esclaves, et lai dé- 
lara qu?il avait commis le erime' de profanation dans le harem, et que, 
d'après les loisen vigueur, il devait où se faire musulman ct épouser la 

‚ Joune-Êille, ow subie la peine de mort. Le bey eroyait que le jeune homme. 
phacé dansectte alternâtive, opterait pour le changement de culte ct le ma- 
riage, mais il se tfompa, -l'Arménten’ déclara résolument qu’il n’abjurerait 
paseareligion. turn EEE ge 

Le bey, dans l’espoir de fléchir P’Arménien, le retint captif dans sa mai- 
son; mais comme ce jeune homme persistait à voûtoir rester fidèle à son 
culte; Ie it arrêter et traduire devant le tribanal. Là, P'Arménien allégua 
pour safdäfënse que rien ne pouvait lui être imputé à crime, parcequ’il avait 
étben qguêlgue sorte foreéde se conduire comme il avait fait. La jeune fille 
fotsappeléestomme témoin, ct elle confirma le dire de laccnsé, 

Enig dn kif longue. délibération, somma Île jenne chrétien d’em- 
. brasser Bislamisme, pour ne pas s'erposer à une condamnation à la pcine 
capitale, et:comme lArménien réfasa d'ohtenipérer à vette injonction, le 
dutge le condamna à avoir la tête trandhée. Géperidant, en raïson des circon- 
stancesijnt gailitaient en faveur du eondamné, le magistrat a ordonné que 
Pargêt de.mort. sergit soumis au: sultan, afin que S. H., si clle le jugeait à 
propos, pût, graeter le condamné ou lui aceorder une commustation de pcine. 
zele Standard signale deux cas de longévité bien extraordinaires : 

* £ Pakt: ceux quisë sant présentés ces jours-ci à Down ponr toticher la pen- 
sidnjue Ícur paie l'état, on a remarquéun vétéran du nom de Daniel Kar- 
weg, Âgé-de 106 ans. Malgré son âge avancé et les blessures qu'il a regues 
des a grand nombre de combatd, il jouit encóre d'une santé assez honne 
potte ’ pouvoir fate à picd un chermin:de plasieurs milles anglais à l'effet de 

_ toather sr penktoil. - a 

«-Kì second -exeniple est encore plus frappant. IÌest fourni par William 
Mathews, Agé de 118 áns, jouissant de toutes ses facultés intellectaelles, 

… et fafsant éúcôtte dua voyages à' pied de 20 milles anglais par jour, en par- 
=d. le doeteur Reestl, premier médecin de hospice des aliénés de Gratz, 
Ke ’agitesuigen Hiytlades:parnn moyen qui s'est mantré très-effi- 
wiliga „À a-ch l'idée d2arebnigkt ring soináerdansaiste pour lès aliénés.-quì ise, 

Sunbitenehuiee-tròs-ddermmest peadant toate la'darée du bal et grat; même” 

plaa tard en zont wegsenti d'heucdns effets. C'est an reniêde qui, à ce qu'il 

pafátt, pourra être employé avec succès. 
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KA. HUSTCE POLITIQUE EN ESPAG\E, 


SOUS PEILIPPE II. 
on ie En | goos ka E 
zt MORT DE MONTIGNY. (1) 
…_Les róvolutions ineessantes qui bouleversent l'Espagne de- 
puis près de qnarante années au nom de la liberté et du progrès 
phitosophique,ont amené dans ce pays une de ces réactions mo- 
rales qui, en tout temps,en tout lieu, sont la conséquence immé-_ 
diâte de pareilles perturbations. Beauconp d'esprits, séduits 
nighère par-degespérances de rógönération düxquelles leur in- 
prience ne môlait aucune inquiétude, se sont effrayés de voir 
srtir tat de calamités du principe qui, à ce qu’ils avaient cru, 
devait produire des biens sans mélange ; oubliant les maux de 
toute sorte, les humiliations, la compression insupportable que 
le despotisme accumulait naguêre sur leur patrie, etqui leur pa- 
raissaient alors les pires des souffrances, ils ne se sont plus rap- 
pelé, a milieù des luttes et. des fatigues de la liberté naissante, 
Î'espöce.de sonrmeil léthargique dans lequel le pouvoir .ab- 
eola avait longtenips maintenu le pays; et‚ prenant ce sommeil 
póur un .fepos bienfaisant, ils se sont misà le regretter. Cette. 
Pégêtian m'a rien, je pense, de bien réel ni de bien profond. 
AngJeterre au XVII siècle, la France.de.nos jours, ont passé 
pre snynblablee óproares, …et-les gouveraements qui, trompés 
RS ay bn ptÔmes équivoques, ont era que les peuples, un ins- 
taalctaliignâg étaient pour cela redevenus capables de supporter 
lesolasage; eas: 
persuni 























seraitde mòme en Espagne. Ges mêmes hom-_ 
eepridieusement le régime de Ferdinand VII 
Bpat sorpris, s'ils sp trouvaient tout à coup re- 
BEU tel qa'il fat à ses moins mauvais moments 
ou. même, sous le tégine bien plus donxde Gharles IV et de 
Ghärles.III, [ls reconnafraiant alors qu'unemágion qui a passé 
par la libertó. fût-ce à Travers l'anarchie, | plus apte à la 
monarehie. absolue, et ‘que dersapnarchie Absalue elle-même , 
rêtablie apròs une interreption par consáquent défiante, in- 
quiète, eraignant sans cessed’ être de neuveag mise en question, 
devient néeessaireraent oppressivé.: Ee 
Quoi qu'il en soit, je le répête, un, revirentent singulier s'est 
pré; en:Espägnè, dans une portion assez considórable de 
Yäncien parti libéral, 'et ce qui le fait paraître plus sérieux, 
gm iln'est en éffof, c'est qiie, comme toujours, l'esprit de made 
_sgoeRt meló,Qaelgues bcrivains, d'un certain mérite, an pré- 





GR: la:-révointion trijmphante et par moments #iolente,. 
he B linie Wise ee PE 
Arid, 1814. le Boedrkentos ineditos para la historia de Espaná. …— Ma- 





jusqu'à un certain point avant de tromper les autres snr les mu- 


| Tar” detóstant tóüt 


gouvernements s'en:sont mal trouvés. Je suis ; 


institutions, les idèes, les principes qu'elle venait d'abattre, 


ponr renverser l'ancien ordre des choses. Le succès qu’ils ont 
obtenu en prenant à l'improviste cette attitude qui semblait 
hardie, a attiré sur leurs pas la tourbe des imitateurs, de ces 
hommes qui, faute d'autres ressources pour se donner aa moins 
Îapparence de l'originalité, se précipitent sur les paradoxes 
avec un tel empressement, qu’ils en font bientôt des lieux-com- 
muns. On les a vus proscrire sous le nom de voltairianisme et 
essayer de livrer au ridicule et au mépris les doctrines les plus 
conformes à la dignité humaine, à la morale, à la raison ; on 
les a vus relever les idoles les plus déeriëes des temps d’igno- 
rance et de barbarie, et travailler de leurs mains débiles à 
refaire dans le sens du moyen-âge, qu'ils ne comprenaient pas, 
les institutions, la littérature, l'histoire. L'aveugle superstition. 
et le despotisme ont eu de nombreux apologistes ; je ne voudrais 
pas répondre que l'inquisition n'en ait pas trouvé elle-même: 
Philippe Fl, celui-de tous les rois qui a le plus developpé son 
action terrible, a bien eu cette étrange fortune. 
Ce fut pourtant un prince exécrable que le fils de Charles- 
Quint, et je donte qu'il ait jamais existé un type plas achevé de. 
tyrannie. D'autres ont été plus violents, plus fougueux dans 
leurs cruautés; mais cette violence même qui provenait, soit de. 
l'ardeur. des passions, soit de \'enivrement de la pnissance, est 
pour eux une sorte d'excuse. Philippe II ne connut ni cette ar- 
deur; ni ceite ivresse. Froid, mesuré, maître de lai, assez du 
moins pour dissimuler ‚seg &môtions intérieures, tous ses äctes 
Furent le résultat de combinaisons erronées souvent, mais tou- 
jours mûrement calculées.; lraplacable dans ses vengeances, il 
savait pourtant les différer jusqu'au moment où il croyait pou- 
voir y donner cours sans comprorettre les intérèts de sa poli- 
tique. L'intolérance religieuse qu'il a poussée certainement 
plus loin qu'aucun autre sonverain, qui semblait même parfois 
le gominer aa point de lui enlever son calme, sa gravité, sa dis- 
siraúkrtion habituelle, n'était pas unie en lui à cette aústórité 
de meeurs sans laquelle il. est impossible qu'elle n’inspire pas 
autant. de mépris que‚de haine; soumis pour son compte aux 
faïblesses de l’humanité, à celles même que réprouve la morale 
la moins rigide, il semblait autoriser les esprits sensés et réflé- 
chis à mettre en doute la sincèrité du fanatisme qui lui faisait 
immoler sans pitié tant de victimes. nn Me 
Cen'est pas qriëj entende l'accuser d’ hypocrisie dus le sens 
absolu de ce mot. En Espagne, au XVIe siècle, tout Îe monde 
était croyant, et rien dans le caractère de ce prince n'expliquê-, 
rait une exception. L'hypocrise complète est, d'ailleurs, pres-” 
que aussi rare que l'entière franchise; mais il en est autrement 
de cette demi- hypocrisie par laquelle on se. trompe soi-mème 












tifs de ses actions, par laquelle, en donnant satisfaction à ses. 
passions et à ses intérêts, on:se persuade et on veùut persuader 
qu'on remplit un devoir et qu'on sert l'intérêt général, C'est là: 
peut-être le principe le plus fécond de nos mauvaises actions , 
et cefut celui du cruel fanatisme de Philippe. Convaincu sans’ 
doute de la vèrité des dogmes du catholicisme, qui, tel qu’on 
l'enseignait, tel qu'on le pratiquait alors en Espagne, conve-, 
nait parfaitement à ses prine  ponvair 4 
Ja Tog, dans, Ie prbeestantisne 

I'hérósie ‘et les idées d'indépendance, de libre examen, 
avait développées dans une grande partie de l'Europe ; blessé 


dans son orgueil de voir une partie de ses sujets-professer des | 


opinions qu'il repoussait lui-même comme coupables et erro- 
nées, ìl crut ne pouvoir sévir avec trop de rigueur contre des 
innovations qu'il détestait à tant de titres. Il pensait faire acte 
de conscience, alors qu'il obéissait simplement á \’impulsiòn de ; 
ses prêventions personnelles et de ses mauvais penchants. C'est 
là, ston y regardede bien près, le mobile réel de toutes les into- 

lérances, de toutes les persòcutions pour opinions. Je me hâte 
d’ujouter que ce que je donne comme une explication n'est ni. 


une justification nt une excuse: la morale ne se paie pas de |. 


quelques sophismes complaisamment admis par nos pässions, ét 
lors même qu'on surait ‘asspa: vankfoerdtite ‘pour rónssir às'a-. 
veugler complétement, à fausser au fond de son cceur les nio=” 
tions du bien et du mal, à prendre l'orgneil pour le sentiment 
du devoir et la cruauté pour la justice, cet aveuglement final, 
juste punition des premiers torts à peu près volontaires, attò- 
nuerait à peine la culpábilité des fautes et des crimes dont il 
deviendrait le principe: …… , 
„Ces considérations me mèneraient bien loin ; je reviens à 
l'examen du caractère de Philippe IL, Ce qai en faisait le trait 
particulièrera-nt distinctif, c'était amour, fe culte, l'habitude. 
enracinée du pouvoir absolu, et paf conséquent la haine ins- 
tinctive de la liberté, sous quelque forme qu'elle se produisit. 
Évidemment il en était venu à peuser que les droits de la royautó- 
n’avaient pas de bornes, et que tout‚lui était licite pour briser’ 
les rèsistances qu'il pouvait rencantrer. Le livre récemment_ 
püblié par un éminent historien sur’l’étrange aventure d' Anto- 
nio Perez a pópalarisé une des manifestations les plus cnrieuses 
de cettetyrannie. Quel que soit.eependant l'intérêt romanes- 
que d'une telle aventnre, de. quelgue lumière qu'elle éclaire le 
rógiine sous leqnel elle a été,possible, cp n'est pgut-Ôfre pas un; 


des faits qui caractérisent le'pfus complétemént la politique de |. 


Philippe |L. Antonio kapi ['ihdigne et eriminel abus qu'il 
avait faitde la confiance de Philippe, par le piëge ridienle au- 
tant qu’odieux dans lequel il Favait attiré, avait offensé en lui 
l'homme plusencore que le'roì; le ressentiment du monarque. 
était légitime, et d’ailleurs, en se vengeant, il pünissaït un infÂme- 
assassinat, en sorte qué, si Pérez eût été sur-le-champ envoyé. 
àl échafaud aprés la découverte de eette perâidie, ce n'eût été 
que justice. IÌ n'a falla rién moins, poûr appeler sur lui la 
pitié, que la prolongstion inouie de ses souffrances et la na- 
ture des moyens employés à sa perte. Parmi les nombreuses vic- 
times de Philippe LI, il enest plus d'une, an contraire, dont 
V'infortane a droit à notre sympathie parce qu'elle n'avait pas 
été móritée, parce qu'elle füt ‘umitruement la consóquence des 
coäbinaisons d'une politique égoïste et perverse, entrainée 
hi güefois, en raison du but qu'ellese proposait, à púnir com- 
BB des crimes les actes les plus innocents ou mêmeles plus 
dignes d'estime. … in, £ 

_ Je ne sais si, parmi:tant de condamnations iniques et cruelles 
qui déshonorèrent cette épaque déplorable, la condamnatiou 
da: baron. de Montigûy, par des circonstances surtout qui-en ac-- 
compagnèrent l'exécution, n'est pas celle qui inspire le plub 
d'indignation et de pitib: Les -détails de cette étrange affaite 


mmm amen nnn tn 


: leux et d'un noir parfait. Prit 20 oent. — Le paquet 2 fe, 
g oi bek, E 


prineipies d'autorité et de ponvair abso- | 
qu'il | 


sont restés lung-temps enveloppés d'un mystère que vient de á 
dissiper‚il y a quelques mois seulement, la publication de docu- £ 
ments authentiques ensevelis pendant près de trois siècles dans # 
la poussière des archives de Simancas. Il ri’est pas sans intérêt # 
de faire voir, d'après ces curieux documents, quelle était la £ 
' nffrche d’un procès politique en Espagne sous Philippe ll. 
Fe nt Te : (La suite,à demain.) 





Theûâtre-Royal-Francais, 
Samedi, 25 juillet, représentafion u° 17, 


LA JUIVE, 


_ grand opéra en 5 actes, paroles de M. E. Scribe mhsique de F. Halevy. 
… Vula longueur du spectacle on commencers à six heures et demie. 


ANNONCES. “í 


OG 0-00 


de Bean de Mr A. Mm. POLAK 5 banquier, est transfóië f 
partir du 20 de ce mois, do la van: dte Korte Houtetraad:, sur la plact dij 
Buitenh:f , lett. K. u: 85. ee ee nl 


‚ Effets et fonds 
etrangeres. í 





























em, SOCIËTÉ DE PAGUEBOTS A VAPEUI 

Bt es ENTREE oe 
le Hâvre et la Hollande. ! 
 Lesteamer Manibourg , capitaine MAEKSSAL , partira de Rotterdifië 


le matin de lundi , 27 Juillet, 
S’adresser à MM. Smith & Ce, Boompjes , A. 370 ,à Ratlerdamn. : 


SUSSE Fr, Place de la Bourse Gf 


2233 DOECe ze 
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POUR LE DESSIN A LA MINE DE PLOMB. *', 


_CRATONS DE WATSON, 


‚Ges crayons gradués à la mine de plomb n° 1, 2, Set 4, sont d'un moë 


‘PLUMES BOOKMAN, 
plug flexibles que Îes plymes d'oîe et de corbeau, ces plames conviennef 
potft-tous les genres d 


Goring ekdedessin. Ne 
MAISON :GÉNRATE-: D'AMBUBLEMENTS, 


tenue parles Frères HORRIK , te-dite Korte Houtstrijit, à cofs 


da Maréchalde Turenneà LA BATE „et contenant troïs vasten Wegbsins , 
rez-de-chaussé et aux deux premiers étages. OENE eene ; 


re EED ESPN: a ek EE 
Cours des Fonds Pablics. 
Bourse d'Amsterdam dis 23 Juillet. 


Dette acties. .…. 
Dito dito... 
Dito en liquidatioi 
Dito ditn....,. 
Dito des Indes. … 
Syndicat”, « …….s 

ito . H 
Soriété de Commerce ,…… 43 
Act. du lac dö Harlem. .. . 5 
Chemin de fer du Rhin . , „-43 
‘Act: da Chemin de fer Holland. 
"_“ Oblig. Hope & C.1793 £ 18165 
Dito - dito 1828 & 1829 5 
Inscriptau Gram) Livre „6 
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